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lui offrir. 
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LE TOUTOU DE IVÎ"» CAMUCHE. 

es M"« C a m u c h e (Célie), e x - h a b i l l e i i s e aiix t o i 
du S u d , e x - c u l o l t i è r e , e t c . , v ie i i l i l 'einlii 'âsl 'ei ' l 'a 
be l l e cal d è r e de g a i de-malacjé n o c l u r n e , s a n s dé-
m a n d e r l ' av is de (Joco, son chei- iói i iói i . 

Ne v o u l a n t p a s i n c o m m o d e r son p r e m i e r c l i en t , 
M " ' Ta i i luche l a i s s e Coco e n f e r m é chez el le p e n -
d a n t qu ' e l l e va e x e r c e r en v i l l e . Le m a l h e u r e u x 
q u a d r i i p è d e , d é s e s p é r é de voi r ( |ue sa m a i t r e s s e 
déco ¡elle, p l e u r e d u s o i r au m a t i n . L e s vo i s ins 
U'é][)iguent. 

Pàiiv' petlie bête! Méchants voisins ! 

f E T I T T ^ . S A L A D B 

U N M O N S T R È 

M"" Alice de Grandiit 'é; sa Jcârn'éHsië Jiislîîië; 
ALICE. — Eh bieh ! ma bonne i l i s t ihë , LLI 

n 'as rien oublié, j 'esjibie ? 
.lusTiNE. jetant sur uA guéridon vn ¡la^Ueï k'e t/te-

ments. — N o n , voici le pantalon, le gilet, le jiJtl'é-
lôt . . . C'est égal, c'est uiie drôle 'd'idée qu 'à èd'é lâ 
Mademoiselle de vouloir se dégiiisei- 'eh hoiriiti'é; 

ALICE. — Oh ! ce n'est pas pour nioh {ilaisii-; 
va ; mon tu teur veut absolument itic htàH'éi-; il 
m'a signifié qu'il ne m'accorderai t plus qll'ilii 'dë-
!ai très court-, si je ne t rouve r ien, il me doiîh'eia 
un mari de son ciioi.^. Eh bien, j ' a ime iiiiéllx 
choisir moi -même. . . alors comme jé iie Corihaiiî 
pas les hommes , il est bien naturel qiie je cherché 
à les connaître avant de me prononcer . . . sculè-
ment je veux les connaître non pas tels qu'ils se 
mont ren t à nous, sour iants , galants , empressés, 
mais tels qu'ils sont entre eux. 

.JUSTINE. — H u m l Mademoiselle s e . p r é p a r e 
bien des désillusions, à votre place je resterais 

trahquilleinent chfez moi et je me laisserais s im-
piemèlit faire là còiir . . . Il ne m a n q u e pas d ' a -
inourclix qlii vifeiihi'ht rôder par ici ; et tenez — 
; e m"étais t rompée, n 'en parlons plus — mais 
j 'avais ciù remarijiiet- que M. de Vibrac vous 
eldis iîioiiis iri'diftél'fejil (Jlio les autres. 

Àti'ciî, 'à'vec ¡feti. — Lili i . . . je le déteste !... 
.iiiStiNE; Îr'âÏÏ^iiiil'einMï. — L à ! . . . vous voyez 

bi'en qiië j'aVais râlfe'on; 
ALICE. — 'OÌiì! niais je rie veux plus y p e n s e r à 

t ë inoii'éielil:..;. tiiii; pendàht un instant j 'a i c ru . . . 
iriàis t ioh.. . c 'ésl iin mons t re ! 

jljsliNÉ. — Aïe ! a'ie ! v'oiiâ qui est sérieux alors. 
ALICE. — Figure- toi qiié ce beau monsieur s 'est 

'éiihardi au point de jet'pi- tin billet sur mou bal-
¿'dii'.;. i'ài éii là faiblfe'ssfe db ramasser cette indi-
'gii'é jir'òsè: 

;î'tièTÎ;^k. — Èt'qil'e disâit-il , ce bil let? 
ALVC'E. — Ì3'cs hor reurs !... M. de Vibrac est un 

¿tòtirdl, d'àii's sa précipitalion il m'a je lé à l ap lace 
du poulet qu'il me destinait , une lettre qui lui 
avait été destinée et qu'i l conservait précieuse-
ment , sans doute, dans sa poche. 

.JUSTINE. — Et celte le t t re? 
ALICE. — La voici, (lille la lui pasn-.) 
JUSTINE , lisant : 
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LL TOIJTOJ Dli CAMUCllE. 

C e u x - c i a y a n t l ' i n f a m i e ' la v o u l o i r d o r m i r , le 
c o n c i e r g e , h o m m e fé roce , i n t i m e à M"® C a r a u c h e 
l ' o r d r e d ' e m m e n e r sou ch ien avec e l le , l o r s q u ' e l l e 
s 'en va le s o i r chez se^ m a l a d e s . 

P a r m a l e c h a n c e , le m a l a d e a c t u e l de M"» C a m u -
che e s t un c é l i b a t a i r e a t t e i n t de p b a n t a s m i t e cé-
p h a l o - o m b i l i c a l e , m a l a d i e e x t r ê m e m e n t peu c o n n u e , 
m a i s qu i déve loppe s i n g u l i è r e m e n t la sympa l l i i e 
p o u r les g a r d e s - m a l a d e s et l ' a n t i p a t h i e p o u r les 
c h i e n s ; t o u t le m o n d e s a i t ce la . 

C a m u c h e a donc soin de d i s s i m u l e r Coco d a n s 
u n p a n i e r , a p r è s lui avo i r r e o m m a n d é de f a i r e le 
m o r t . 

« Mon gros chien vert, 

« N'oublie pas que tu nous as invités ce soir 
chez Brébant , cabinet habituel ; tu es tellement 
distrait que tu aurais bien pu n 'y plus penser . 

« Ta Loulout te , 
« PAMELA. » 

ALICE. — D'abord qu 'est-ce que c'est qu 'une 
Loulout te? . . . et mon gros chien vert?.. . [Pleurard 
presque.) Tu vois bien qu'il est déjà le gros chien 
vert d 'une autre !. , 

JUSTINE. — Ah ! hast, pour vous il quittera 
toutes les Paméla du monde. 

ALICE. — Non, non, je ne le veux pas ¡. . .Qu'il 
reste avec sa loulou tie, le mons t r e ! . . . 

JUSTINE. — E n c o r e ! . . . 
ALICE. — Habille-moi. [Lacaméi iste lui passe les 

vêtements d'homme.) Et puis je ne veux pas épou-
ser un mons ieur qui a déjà eu des Paméla dans 
son existence. 

JUSTINE. — A h ! diable. . . alors c'est un phénix 
que vous voulez... Mais j 'y songe, pourquoi alors 
n 'épousez-vous pas M. de Cal inard? c'est un 
bon jeune homme et qui rempli t bien les condi-
tions de votre prograrapie. 

ALICE. — Tu as raison, c'est une idée. . . j 'y ré-
fléchirai cela fera enrager M. de Vibrac. 

JUSTINE, ( i part.) — Toujours M. de Vibrac ! 
{Haut.) Voilà; votre toilette est te rminée . . . mettez 
vos moustaches ma in t enan t . . . et je défie bien 
personne de vous reconnaî t re . . . quel cha rman t 
cavalier vous faites ! 

ALICE. — Je vais d 'abord chez Brébant . . . il y a 
un fiaci-e en b a s ? 

JUSTINE. — Tout est prêt . 
ALICE.—Au revoir, ma bonne Justine.(/?//<; sorf.) 
BILLET ENVOYÉ UNE HEURE APRÈS PAR EXPRÈS A 

LA CAMÉIUSTE. 

Je suis arrivée un pou tard chez Brébant, je 
me suis fait donner le cabinet à côté de M. de Vi-
brac. 

Jus tement le traître portai t un dernier toast à sa 
vie de garçon, il a dit des choses. . . oh ! si lu sa-
vais comme il est effronté avec les femmes. Elles 
sont là une demi-douzaine ; il a l 'air de les con-
naître toutes au tan t que l 'horrible Paméla , c'est 
un homme affreux qui doit avoir eu plus de ma î -
tresses que Barbe-Bleue n'a PU do femmes. Quand 
je pense que j 'ai élé sur le point d 'aimer un p a -
reil h o m m e ! 

I I 
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L E TOUTÜU DE M"^ CAMUCUE. 

u 

Coco en a assez de sa r é c l u s i o n . Il e s t o u t r é de 
v o i r sa m a î t r e s s e d a n s la c h a m b r e d ' u n h o m m e . 
L e s s e r p e n t s de la j a l o u s i e s ' é v e i l l e n t d a n s son 
se in de t o u t o u . Il s ' a g i t e . II va t r a h i r sa p r é s e n c e . 

A lo r s , p r o f i t a n t d ' un m o m e n t p r o p i c e , sa m a î -
t r e s s e le f o u r r e d a n s le coflfre à b o i s . 

Oui, j 'épouserai M. de Ca l ina rd . . . je voudrais 
que le mons t re en m o u r û t de dépit. 

ALICE. 

P. S. — Sais- tu pourquoi il a réuni toutes ces 
demoiselles, c'était pour enterrer sa vie de gar-
çon . . . il va se mar ier . Tout d'abord je ne réfléchis-
sais pas . . . puis j 'ai compris, il va se marier et il 
me faisait la cour . . . a h ! si j e connaissais celle 
qu'il va épouser ! . . . 

Il part avec l 'odieuse Painéla, j 'a i fait deman-
der un fiacre, et j 'ai donné ordre au cocher de 
suivre leur voi ture ; j e veux encore voir une der-
nière infamie du traître pour me dégoûter de lui 
tou t à fait . Ne sois pas inquiète de moi, nia 

.bonne Jus t ine . 
A une heu r s du mat in M"® de Grandpré arrive 

toute effarée et se je t te en sanglo tant dans les 
bras de sa fidèle camériste . 

J U S T I N E , chirchaut à la calmer. — Dans quel état 
vous voilà, mademoisel le ! 

ALICE. — Ce mons t re de M. de V i b r a d . . . a h ! 
j e le connais bien main tenan t . . . 

T u s á i s que j 'avais fait demander un fiacre... 
lorsque le traî tre est sorti de chez Brébant avec 
s a P a m é l a , je suis sortie aussi j mon cochez* a par -
fa i tement exécuté mes ordres, et quelques mi-
nutes après la voiture s 'arrêtai t rue Bréda, der-
rière la leur . 

Ils descendirent tous deux, le mons t re et elle, 
je descendis à mon tour et j e me promenai de 
long en large un instant , puis je monta i avec m a 

. Puméla, à l 'étage que m' indiqua le concierge. J e 
sonne, une bonne vient m 'ouvr i r , se trouble et 
tousse d 'une façon désespérée. 

On m' in t rodui t , j e m 'é tonne de ne point voir 
mon traître. M"" Paméla paraî t surprise de me voir , 
elle me prie néanmoins de prendre place à côté 
d'elle, lorsqu 'un nouveau coup de sonnet te re ten-
tit ; on entend la bonne tousser encore désespéré-
ment dans l 'ant ichambre. 

— Voilà l ebaron , cette fois, s 'écrie M"»Paméla, 
vite, vite par ici, cachez-vous ! 

Je ne comprends pas ce qu'elle veut dire, je ne 
bouge pas, alors elle me pousse de force dans un 
cabinet . . . J e fais un faux pas , je t rébuché et je 

" tombe. . . dans les bras de M. de Vibrac qu 'on avait 
four ré avant moi dans le cabinet. 

Le traître se mit à r i re : 
— Sapristi ! Monsieur, me dit-il, il parai t que 

nous sommes deux ; tant mieux, le temps nous 
semblera moins long ; j ' a i passé souvent des heu-
res mélancoliques dans ce cabinet, et on s 'y en-
nuie fort tout seul. 

Nous at tendions depuis un quar t d 'heure , lors-
qu'il me d i t : 

— Ma foi, Monsieur, j e vous cède la place, j -
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L E TOU l O U DE M"» CAMUCHE. 

rcrwj': 
Mais de sa nouvel le p r i s o n , l ' i n f o r t u n é peu t 

vo i r e t e n t e n d r e . 
Il tombe e n t r e sa ma î t r e s se e t le m a l a d e au 

m o m e n t où celui -c i appe la i t l ' au t r e de son 
doux pe t i t nom : Célie. 

voulais dire adieu à Paméla , tant p is . . . j e n 'a t -
tends plus . . . Et il a jou ta en sour iant : Une femme 
charmante cette Paméla , vous verrez, — car c 'est 
vous qui êtes appelé sans doute à être mon suc-
cesseur, — il n 'y a que les heures du baron à 
passer dans les armoires qui sont un peu dures. 

— Vous partez, lui a i- je dit ? — Oui, ce cabi-
net donne sur l 'escalier de service. — Eh bien, j e 
pars aussi. 

J e lui ai offert de monte r dans ma voiture, et 
je 1' ai recondui t chez lui . 

En chemin nous avons causé comme deux ca-
marades ; il m 'a appris qu'il en avait assez des P a -
méla, qu'il renonçai t à toutes ses fredaines de 
jeunesse , et qu'i l allait se mar ie r . Je voulais lui 
demander avec qui, j e n ' en ai pas eu la force, je 
sentais que j 'a l lais p leure r . . . Ah! pourquoi l 'ai-je 
connu I 

Le lendemain, le terrible tuteur de M"« de 
Grandpré arriva et posa à la jeune fille son éter-
nelle question : 

— Enfin, vous êtes-vous décidée? 
— Puisque vous le voulez absolument , j e crois 

q u e M . d e Calinard. . . 
— Bon, j e vais répondre à Vibrac que c'est im-

possible. 
— Comment ! M. de V ib rac ! . . . 
— M'a demandé votre ma in hier . 

— Oh I alors que j e suis heureuse ! c'est lui 
que j e veux épouser . 

— Ça m'es t bien égal, dit le tuteur , pourvu 
que vous soyez m a r i é e . 

Et il s 'en alla en m u r m u r a n t : 
— Quelles girouet tes que les femmes ! 

* 

* * 

Le choléra décimait les populations. Dans le 
petit village d e X . . . , en Normandie , un serrurier 
tombe malade ; on envoie quérir le médecin du 
pays ; il arrive, prescrit des médicaments et s 'en 
va. 

Le lendemain, dans sa tournée , il entre chez le 
serrurier et dit à la femme de ce dernier : 

« Eh bien ! not re malade, comment va-t-il au -
jourd 'hu i ? 

— Ah ! mons ieur ! figurez-vous qu 'hier , pen-
dant que je courais chercher les médicaments , 
mon pauvre homme a mangé deux harengs saurs 
et un plats de haricots froids à l 'hu i le ! . . . 

— A h ! mon Dieu! . . . Mais, alors, il es t . . . . 
— Sauvé, m o n s i e u r ! . . . Il est allé travailler là -

bas, en ville, et il se porte à merveille. » 
C'est inouï ! se dit le doc teur . . . Quelle recette 

merveil leuse contre le cho lé ra ! . . . A h ! si mes 
confrères se doutaient de la simplicité de ce re -
m è d e ! Je vais en prendre note . . . E t il éc r i t , su r 
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LE TQUTOU D,E î I"» CAMUCHE. 

i I 

m 
(J 

L e ma lade s ' évanou i t . M"® Gamuciie p rof i t e enco re de cet h e u r e u x i n -
c iden t pou r f o u r r e r Coco d a n s la tab le dé hi i i t . 

.son calepin : — Choléra : remède éprouvé : Deux 
harengs saurs, haricots froids à l 'huile. . . 

Deux jours après, un maçon tombe frappé 
d 'une attaque de choléra : 

« Mon ami, prenez immédiatement, dit le mé-
decin, deux harengs et un plat de haricots à 
l 'huile. . . Je reviendrai demain. » 

Le lendemain, le maçon était mort I 
Et le docteur écrivait sur son calepin : 
Choléra ; Remède harengs saurs, haricots ; — 

bon pour les serruriers ; — mauvais pour les m a -
çons I 

* 
• * 

On visite les ruines d'un vieux château. 
Le gardien précède une quinzaine de person-

nes qu'il fait tour à tour descendre dans des sou-
terrains 0Ì1 on n 'y voit goulte ou grimper sur des 
tertres pour leur faire admirer quelques vieux 
moellons mal conservés, du reste. 

La caravane entre par une poterne toute déchi-
quetée dans un espace à jour entouré de quatre 
murs . 

Le gardien entame son boniment : 
— Pa r ici, mesdames et messieurs, par ici, s'il 

vous plaît. Ceci était jadis la salle des gardes ; 
vous apercevez là-haut (tout le monde lève le nez) la 
trace des poutres du premier é t a g e p l u s hau t 
((qrticolis général), la t-'ace du second étage. . . 

Un spectatçur impressionnable : 
— Sapristi , s'il allait nous tomber une pierre 

sur la tête! 
Le gardien indigné : 
— Vous n'avez rien à craindre, jamais il ne 

s'est détaché une seule pierre de cet édifice. 
Continuant son boniment : 
Vous ne pouvez voir le troisième étage, il est 

entièrement démoli. 

Une des célébrités en homœopathie , le docteur 
P .. , rendai t visite à Alexandre Dumas fils. 

« Comment allez-vous ? demande le docteur en 
entrant. J 'ai un affreux mal de tête, moi . 

— Moi aussi. 
— Vous savez qu'il faut très peu manger . 
— C'est que jus tement j 'ai de l 'appétit. 

Ah ! ah ! c'est différent. Mangez alors, il ne 
faut pas contrarier la nature. — Mon Dieu ! que 
j 'ai mal à la tête ! 

— Et moi , donc! — I l faudrait peut-être pren-
dre de l 'exercice. 

— Je cours toute la journée. 
— Évitez les contrariétés. 
— Elles viennent toutes seules ! 
— Si vous voyagiez un peu ? 
— Bon I et mes malades ? 
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L E T O U T O U D E M"« C A M U C H E . 

Ai i i -èsquoi , le c œ u r p a r l a g é î e n t r e son i n t é r ê t , 
son devo i r p r o f e s s i o n n e l e t sa p i l i é p o u r l e q u a -
d r u p è d e c l ic r i , e l le r e t o u r n e a u p r è s d u b i p è d e e t 
lé r e s s u s c i t e en l ' a p p e l a n t A r t h u r ! 

-TSS^ 
Coco l ' e n t e n d i t : ce lu t le coup de g r â ' e ! On 

ne l ' ava i t j a m a i s appe l é A r t h u r , lui ! 
Le l e n d e m a i u , q u a n d sa m a î t r e s s e voulu t lui 

r e n d r e la l i b e r t é , el le le t r o u v a s u i c i d é p a r 
j a l o u s i e . L e t ou tou ' q u i d 'ai l leui-s n ' a v a i t p a s 
le choix) ava i t chois i l ' a sphyx ie , c o m m e ce d u c 
de C la rence noyé d a n s un t o n n e a u de Malvois ie . 

—Ah ! vous êtes désespérant! Enfin, docteur , si 
vous preniez un bain de pied, en attendantmieu.x? 

— C'est une idée. Un bain de pied, parfai t ! Je 
me sauve ! je souffre trop ! Au revoir . 

— Dites-moi, fait Dumas en re tenant son m a -
lade par la manche , est-ce que vous ne me la is-
sez pas cinq francs pour ma consultat ion ? » 

* 

* * 

Un autre mont ra i t à un ami un ins t rument de 
chirurgie orné d 'un manche en os sculpté. 

« Tenez, dit-il, savez-vous en quoi est ce man-
che ? 

— En ivoire ! parbleu ! 
— Non, vous n'y êtes pas, dit le decteur avec 

des larmes dans la voix. Ce manche-lii, c'est le fé-
mur de ma pauvre tante. » 

ACCIDEINTS DE C H A S S E 

EFFROYAIILE CATASTROPHE 

Le j e u n e Ar thur était l 'autre j ou r parti en 
chasse avec son oncle — un oncle à héri tage qui 
s 'obstine à prolonger son existence d 'une façon 
déplorable. 

Arrivé à une certaiûe distance on s'assit pour 
dé jeuner siil" l 'herbe . - — 

Le bon Ar thur avait posé délicatement son fusil 
k côté de son excellent oncle. 

Celui-ci se mit à dévorer d 'un certain pâté de 
poisson el paraissait y prendre goût , lorsqu 'une 
malencontreuse arête vint se loger dans son gosier 
et ne voulut plus sortir, quelque effort qu'il fî t . 

Le malheureux était aux trois quarts étranglé, 
lorsqu'un mouvement brusque fit part ir le fusil 
placé à côté de lui. 

La charge alla se perdre dans un tronc d 'arbre, 
mais l 'émotion fut si forte , que l 'arête se détacha 
comme par enchan tement ; l 'oncle était sauvé. 

Le pauvre Ar thur est au désespoir. 

FUNESIE IMPRUDENCE 

Un chasseur , harassé de fa t igue, s 'étant assis 
au bord d 'un fossé, ue tarda pas à s 'endormir . 
' 11 avait commis l ' imprudence de poser son fusil 
à côlé de lui. 

Pendan t qu'il goûtait un sommeil réparateur, 
un lièvre, d 'un bond saute sur le fusil, se prend 
une patte dans la gâche t t e . . . 

Le coup part , e l j a charge faisant balle va se 
loger dans les Uancs d 'un autre lièvre qui brou-
tait paisiblement une touffe de serpolet. . 

Le malheureux auteur de ce meur t re s 'est aus-
sitôt e lui à toutes pattes, o i ine l'A phts t-evu. 

Ayuntamiento de Madrid



L E S H E U R E S . — P A G E S D ' A L B U M . 
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